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Inconnue de tous,

Dans l’indifférence Lucy s’éteignit ;

Elle est morte à présent,

Et rien ne sera plus pareil pour moi.

William WORDSWORTH




Je perçois ici un devoir partagé.

William SHAKESPEARE





1


Pour un flic de la Criminelle, la journée commençait souvent par un meurtre. C’était aussi ce qui avait terminé celle de la métisse qu’on avait négligemment enveloppée dans une bâche en plastique avant de la jeter dans une benne de chantier.

Le lieutenant Eve Dallas passa sous le ruban de balisage et se dirigea vers les gravats. L’appel lui était parvenu alors qu’elle était en chemin vers le Central, ce qui l’avait obligée à faire un détour par l’un des complexes immobiliers en construction du côté d’Hudson Yards.

Il faisait bon en cette fin mai 2061, une douceur agréable à laquelle la chaleur estivale ne tarderait pas à couper court. Les ouvriers portant des casques de protection et des bottes de sécurité bavardaient tout en buvant leur café, les yeux rivés sur la benne à ordures devant laquelle se tenaient deux agents en uniforme.

Les civils, Eve le savait bien, ne pouvaient résister à la curiosité de regarder les macchabées.

L’écho d’un marteau-piqueur pneumatique lui parvint d’un chantier voisin – un tac-tac-tac saccadé semblable au bruit d’une mitrailleuse. Tout le quartier était en travaux, les promoteurs immobiliers avaient investi les lieux.

La benne se trouvait du côté nord d’un gratte-ciel moderne de soixante-dix étages entouré par trois tours plus petites. Construit à la va-vite après les Guerres Urbaines, ce trio d’immeubles décrépits et laissés à l’abandon accusait le poids des ans.

Eve remarqua les vitres cassées, les murs troués et recouverts de graffitis, les façades qui tombaient en ruine, les vieilles poutres déformées par le temps ainsi que les énormes machines, les mouvements gracieux des grues et la multitude d’outils destinés à manœuvrer ces dernières.

On se serait cru en zone de guerre, mais la seule victime visible gisait dans une benne, au milieu des gravats.

Quels que soient les plans, la date de livraison ou le budget alloué à la construction, le chantier s’arrêtait net.

Les civils pouvaient bien observer les morts, Eve, elle, les représentait.

Elle prit son kit de terrain et rejoignit les policiers devant la benne.

— Qui étaient les premiers sur place ? demanda-t-elle en tapotant son insigne.

— Nous, lieutenant. Agents Urly et Getz.

— Dites-moi tout, fit-elle en attrapant une bombe de Seal-It.

Urly, une femme noire élancée d’une quarantaine d’années, commença :

— Getz et moi avons pris l’appel à 7 h 45. Nous avons confirmé la présence du corps dans la benne et avons sécurisé la scène de crime. La personne qui a prévenu police secours, un dénommé Manuel Best, a déclaré qu’il avait trouvé le corps peu après être arrivé au travail à 7 h 30.

— La traînée de sang lui aura mis la puce à l’oreille.

Un semblant de sourire étira les lèvres d’Urly.

— Oui, lieutenant. Best pensait qu’un animal mort ou blessé avait été balancé là-dedans.

— La découverte l’a secoué, lieutenant, ajouta Getz – blanc, costaud, la trentaine – en pointant le menton vers la gauche. C’est encore un gosse, un étudiant. C’est son boulot d’été. Il a commencé cette semaine.

— Sacrée plongée dans le monde du travail. J’aimerais lui parler quand j’aurai fini d’examiner le corps.

Eve enjamba les traces de sang séché, puis, étant elle-même très grande, jeta un coup d’œil dans la benne.

Elle vit le profil de la victime à travers la bâche. Ses cheveux en bataille, couleur cendre, couverts de sang qui maculait également la toile en plastique.

« Sa main a dû glisser quand le tueur l’a jetée là-dedans, pensa Eve. Un boulot précipité : il la cogne, la balance où il peut et se tire. »

— Signes de traumatisme consécutif à des coups portés sur le côté droit de la tête et traces de sang visibles à un mètre vingt de la benne, après les barrières de sécurité. Il y a du sang sur la paroi avant de la benne ainsi que sur la bâche enroulée autour de la victime. Qui a probablement servi à la transporter jusqu’ici.

Après avoir enregistré l’intérieur de la benne ainsi que la position du corps, elle poussa un soupir.

Elle s’isola entièrement au Seal-It et passa son kit de terrain à Getz.

Puis elle se hissa dans la benne.

C’était son jour de chance : celle-ci n’était pas remplie d’ordures en décomposition mais de débris de chantier. Ce qui n’était pas totalement sans danger puisqu’elle risquait de tomber sur des clous, du verre, de la limaille et tout un tas de trucs coupants.

— Elle doit faire à peine un mètre soixante, dit Eve après avoir soulevé un coin de la bâche pour examiner les blessures de la victime. Du sang, des éclats d’os, de la matière grise. Passez-moi mon kit. On dirait que…

Elle attrapa une paire de microlunettes, les mit sur son nez et se pencha.

— C’est bien ce que je pensais, l’arme du crime est un pied-de-biche. Je vois les points d’impact de la crosse fendue.

Eve tourna délicatement la tête de la victime.

— Deux coups, sur la tempe droite et à l’arrière du crâne. Le premier a dû suffire.

— Oh non ! s’exclama Urly. Lieutenant, je la connais. Getz ?

Ce dernier se dressa sur la pointe des pieds et se pencha à son tour.

— Ouais. Merde. C’est une sans-abri, lieutenant. Elle traînait dans le quartier, faisait la manche.

— On fermait les yeux, ajouta Urly. Elle était inoffensive. Elle fabriquait des fleurs ou des animaux avec le papier qu’elle ramassait et les offrait à ceux qui voulaient bien lui donner une pièce.

— Vous connaissez son nom ?

— Non, lieutenant. Elle se rendait au foyer de Chelsea en hiver ou par mauvais temps. Ou bien elle se réfugiait dans l’un des immeubles condamnés, comme bon nombre de gens qui dorment dans la rue. Elle était réglo, elle n’importunait personne, mais elle avait toujours un petit carnet sur elle, dans lequel elle consignait les infractions commises.

— Quel genre d’infractions ? demanda Eve en sortant sa tablette d’identification.

— Traverser en dehors des clous, jeter des détritus par terre – ça, ça la mettait vraiment en pétard –, vol à l’étalage, violation de propriété, ne pas ramasser les déjections de son chien, énuméra Urly en haussant les épaules. Elle donnait une description physique du contrevenant et notait le type d’infraction, l’heure et le lieu. Quand elle apercevait un policier, elle le poursuivait pour lui lire sa liste. Elle nous demandait d’en faire une copie.

— En général, on le faisait et on la remerciait. On lui glissait quelques billets, ajouta Getz. On l’appelait tous CC, pour Citoyenne Concernée.

— Fiche incomplète dans la base de données, mais elle s’appellerait a priori Alva Quirk, métisse, quarante-six ans. Pas d’adresse fixe. Pas d’emploi actuel. Aucune mention de sa famille. On va vérifier tout ça.

— Alva, répéta Urly. Lieutenant, s’il s’avère qu’elle n’a pas de famille, les policiers de la 10e se chargeront de sa crémation. Elle était un peu notre mascotte.

— Je veillerai à ce que vous en soyez informés. Heure du décès : 1 h 20. Cause du décès : traumatisme crânien consécutif à des coups portés par une arme contondante. À confirmer par le légiste.

Eve entendit un bruit de pas peu délicats, caractéristiques d’une paire de santiags roses.

— Peabody, dit-elle sans même lever les yeux. Vous arrivez à point nommé. Que tout le monde s’asperge de Seal-It ! On va sortir le corps. Je peux la mettre debout, ajouta Eve avant que Getz grimpe dans la benne. Ensuite, je la pousserai vers vous.

Le procédé n’avait rien de plaisant, mais Eve n’avait pas le choix. Elle passa les mains sous la bâche en plastique pour avoir une meilleure prise.

Même inerte, la victime ne pesait pas bien lourd. Pas plus de quarante-cinq kilos.

Urly prêta main-forte à Eve, puis Getz et Peabody les aidèrent à soulever les jambes du cadavre, encore enveloppées dans la bâche.

Ils le reposèrent par terre, devant la benne.

Eve s’accroupit pour fouiller les nombreuses poches du pantalon baggy gris délavé d’Alva.

— Pas de carnet, rien du tout.

— D’habitude, elle avait un sac à dos, mais elle gardait le carnet et un crayon dans sa poche.

— En tout cas, ils n’y sont plus.

Eve jeta un regard en direction de la benne, se dit « Merde ».

Elle reporta son attention sur sa coéquipière. Il lui fallait toujours une seconde pour s’habituer aux mèches rouges qui striaient les cheveux bruns, et frisés, de Peabody. Il lui sembla même en voir plus qu’à l’accoutumée.

— Peabody, l’agent Getz va vous conduire au témoin qui l’a trouvée. Prenez sa déposition. Il y a forcément un dispositif de sécurité autour de ce chantier. Demandez une copie des caméras de vidéosurveillance et mettez la main sur les gardiens s’il y en a. Et prévenez le responsable du chantier que le site est inaccessible jusqu’à nouvel ordre.

— Compris.

— Maintenant, sortons-la du plastique.

Lorsque Eve et Urly eurent fini de retirer la bâche, Eve vit la pointe d’un crayon dépasser du bas élimé du baggy.

— Minicrayon dans le bas retroussé du pantalon, dit-elle dans son enregistreur tout en attrapant une pochette pour pièces à conviction. La victime l’a lâché quand elle s’est fait attaquer, et il s’est retrouvé coincé là. Quelqu’un ne voulait pas figurer dans ce carnet. Carnet qu’on ne trouvera pas dans la benne. Pas plus que le sac à dos. On vérifiera, mais le tueur a tout pris. À l’exception du crayon, qu’il n’a pas vu dans sa précipitation.

Elle resta assise sur ses talons pendant quelques secondes, visualisant la scène.

— L’arme du crime se trouve peut-être au fond de la benne, mais quitte à la laisser sur place, le plus malin aurait été de l’enrouler dans la bâche avec la victime. Il faut découvrir le lieu du meurtre. Le tueur a essuyé le sang en partie, mais il faisait nuit et les veilleuses de sécurité n’apportaient qu’un faible éclairage, insuffisant pour tout nettoyer. Il a été négligent, il a mal enveloppé le corps, qui a bougé. Un bras a glissé hors de la bâche et du sang a goutté sur sol.

» Peut-être qu’elle créchait là, la nuit. Les portes et les clôtures sont fermées, mais c’est un lieu familier pour Alva, alors elle vient y dormir. Les nuits sont douces en ce moment. Qui voudrait s’entasser dans un refuge par une douce nuit de printemps ? Elle entend quelque chose, elle voit quelque chose. Elle ne peut pas laisser passer l’infraction, il faut qu’elle l’écrive pour ses amis policiers.

— Bon sang, lieutenant, je crois que vous avez raison.

— Un trafic louche, un viol, une agression… Sûrement pas une histoire d’abandon de déchets sur la voie publique ou de crottes de chien. Il peut toujours lui prendre son carnet, mais ça n’empêchera pas Alva de raconter ce qu’elle a vu. Comment régler ça ? Une seule solution. Où a-t-il trouvé le pied-de-biche ? Car c’est l’arme utilisée.

Tout en parlant, Eve fit courir ses mains sur la victime à la recherche de lésions offensives ou défensives.

— Il n’y a pas d’autres traces de coups. Son agresseur l’a frappée à l’arrière du crâne quand elle lui a tourné le dos, et à la tempe droite alors qu’elle tombait, pour être certain qu’elle y reste. Il prend le carnet, le sac à dos, fouille ses poches et emporte tout ce qu’il y trouve. Il se procure la bâche – il doit savoir où aller –, y cache le cadavre qu’il porte jusqu’à la benne pour l’y balancer.

— Pourquoi ne pas l’avoir laissée là où elle est tombée ?

— Quelqu’un qui passait par là aurait découvert le corps. Il faut s’éloigner, se débarrasser de l’encombrant, détruire le carnet et tout nettoyer. Le sang, les projections. Personne ne trouvera le corps avant plusieurs heures. Ça aurait pu prendre quelques heures de plus encore s’il n’avait pas bâclé le travail.

— Elle m’avait dit un jour qu’elle devait prendre soin de New York, car New York prenait soin d’elle.

— C’est exactement ce que nous allons faire, Urly. Nous allons prendre soin d’elle.

Eve se remit debout et appela les techniciens de la police scientifique ainsi que la morgue.

— Restez avec le corps, dit-elle à Urly avant de grimper de nouveau dans la benne.

L’agent esquissa un pâle sourire.

— Très jolies boots.

— Elles l’étaient en tout cas. Décrivez-moi ce carnet.

Lorsque Eve ressortit de la benne, les mains vides, Peabody l’attendait.

— Le témoin a commencé à bosser pour les Singer, une famille de promoteurs immobiliers, commença-t-elle. Son oncle fait partie de l’équipe, il l’a fait embaucher pour l’été. Il a vu le sang, s’est dit qu’il y avait un animal dans la benne, peut-être juste blessé, et il est allé jeter un œil. Il a vu le corps et a, je cite, « flippé sa race ».

— Il a touché à quelque chose ?

— Il dit que non. Trop « flippé ». Mais il a appelé le Central avant de prévenir son oncle.

Peabody s’écarta légèrement pour éviter de marcher sur le sang séché et salir ses santiags roses.

— Le témoin est venu de bonne heure ce matin – pour faire bonne impression. Il faisait partie des premiers employés à pointer. Son oncle arrivait tout juste. Il a jeté un coup d’œil, lui aussi, puis ils ont attendu Urly et Getz. Pendant ce temps, l’oncle – Marvin Shellering – a contacté le contremaître, qui a contacté Singer. Il s’agit de Bolton Kincade Singer, qui a repris les rênes de l’entreprise à la suite de James Bolton Singer, son père, il y a environ sept ans. Singer se montre coopératif. J’ai les disques de sécurité, mais ils ne couvrent pas cette zone, m’a-t-on dit. Uniquement les immeubles. Il n’y a rien ici qui nécessite d’être surveillé, d’après Paulie Geraldi, le chef de chantier.

Peabody baissa les yeux sur les boots d’Eve, à présent tout éraflées et maculées de sang et de crasse.

— Les gars de la police scientifique se seraient chargés de cette fouille, vous savez.

— Ça ne les empêchera pas de faire un autre passage. Je devais voir si le tueur avait balancé les affaires de la victime dans la benne. Ou l’arme du crime. Des agents de sécurité humains sur site ?

— Jusqu’à présent, non. Que les clôtures et les caméras. Pour l’instant, les ouvriers s’occupent de la démolition. Quand ils commenceront à apporter de nouveaux matériaux, ils renforceront la sécurité.

— Il y a forcément plusieurs chefs sur un chantier de cette ampleur.

— Pour le moment, c’est de la démolition et c’est Geraldi qui gère.

Eve sortit une lingette de son kit pour se nettoyer les mains.

— Très bien. On va se disperser, trouver le lieu où on lui a fracassé le crâne. Ce serait par là, d’après les traces qui s’arrêtent brusquement… ou c’est là que le sang de la victime a commencé à goutter. Je dirais que ça s’est passé le long de la barrière de sécurité, de l’autre côté, mais hors de la lumière.

Elle suivit la traînée rouge.

— On doit interroger Singer, le conducteur de travaux et tous ceux qui ont accès au chantier après les heures de bureau. On commence par là et…

Elle s’interrompit lorsqu’une jeune femme – dix-huit ans, peut-être vingt – l’appela par son nom tout en accourant au milieu des gravats.

Elle portait un tee-shirt, un jean et des bottines. Des cheveux rose bonbon sous une casquette de base-ball.

Eve en conclut qu’elle faisait partie de l’équipe de chantier et se demanda si quelqu’un avait déjà trouvé le lieu du meurtre.

— Lieutenant Dallas, dit-elle, essoufflée, la sueur ruisselant sur son joli visage presque aussi rose que ses cheveux.

— C’est moi.

— Je vous ai reconnue, et vous aussi, inspecteur. Il faut que vous veniez. Tout de suite.

— Où ça et pourquoi ?

— Un cadavre, dit-elle en désignant la direction d’où elle venait. Il y a un cadavre.

Eve lui montra la benne dans son dos.

— Là-dedans ?

— Non, non, non. Manny – Manuel Best – m’a parlé de la femme et je suis désolée pour elle, mais c’est comme ça que j’ai su où vous trouver. J’ai dit à Mackie que je courais vous chercher.

— Vous voulez dire que vous avez trouvé un deuxième cadavre ?

— Pas moi, pas exactement. Mackie l’a trouvé. Une partie, en tout cas. Et il a dit : « On arrête le boulot » et « Prévenez la police ». Je lui ai dit que vous étiez sur place et il m’a demandé d’aller vous chercher. Il faut me suivre.

— Agents ! Restez avec la victime jusqu’à l’arrivée de l’équipe médico-légale. Sécurisez la scène de crime. C’est par où ? demanda-t-elle à la jeune femme.

— Un pâté de maisons plus loin.

— Toujours sur ce chantier ?

— Non, non, c’en est un autre. Ici, ça appartient à la famille Singer. Nous, on bosse à Hudson Yards Village, un quartier composé d’immeubles résidentiels et de bureaux, avec une galerie commerciale et un parc.

Pour gagner du temps, Eve laissa sa voiture. C’était plus rapide de faire le trajet à pied.

— Votre nom ?

— Oh, pardon. Je m’appelle Darlie Allen.

— Et d’où connaissez-vous mon témoin ?

— Votre… Oh ! Vous parlez de Manny ? Certains membres de l’équipe vont boire un verre à la fin de la journée. On a passé quelques soirées ensemble depuis qu’on travaille ici. Il vient de commencer chez Singer. On avait prévu de sortir ce week-end. C’est lui qui m’a informée au sujet de cette pauvre femme. Il était vraiment bouleversé. Quelqu’un lui a dit que vous étiez chargées de l’affaire. Alors, quand on a découvert ce corps, je suis venue vous chercher.

— Comment l’avez-vous découvert ?

— On a déjà démoli la partie principale de l’immeuble. Un ancien restaurant. On s’attaquait au plancher, une plate-forme en béton. Le chef dit qu’elle ne correspond plus aux normes – de toute façon, elle tombe en ruine –, alors on enlève tout. Je les regardais faire, parce que je veux apprendre à utiliser le marteau-piqueur, et un énorme bloc de béton s’est détaché. J’ai pu voir à quel point les immeubles avaient été construits n’importe comment à l’époque, parce qu’il y avait beaucoup de zones creuses, et c’est dangereux. Il y a une cave à vins en dessous, qui avait déjà commencé à s’affaisser. C’est là qu’il était.

— Un cadavre sous le béton ? Plutôt des restes, alors. Des os ?

— Oui, mais des os humains. Ils ne ressemblaient pas à ceux d’un animal. J’ai pas très bien regardé, je vous avoue, parce que c’était assez horrible, mais j’ai vu ce qu’il y avait sous la plate-forme : de la terre, principalement, des fondations pourries et des poutres cassées, et le corps – enfin ce qu’il en restait – qui reposait dans une espèce de creux.

Elles arrivèrent devant des marches en fer gardées par un droïde de sécurité, qui fit signe à Darlie.

— Vous pouvez passer, mademoiselle Allen. Lieutenant Dallas, inspecteur Peabody.

— C’est sur la plate-forme au-dessus des vieux rails. On redonne vie à ce qu’ils avaient commencé avant les Urbaines. Quand tout est parti en sucette, ils ont fini en vitesse avec des matériaux bas de gamme. Juste pour pouvoir dire qu’ils l’avaient fait, vous voyez ?

— Ouais.

Les bottes martelèrent le métal.

— Cette fois, ce sera fait dans les règles de l’art. Mackie dit qu’on construit un joyau urbain, et on le construit pour qu’il dure.

Eve ne voyait pas un joyau. Plutôt un chaos innommable, avec une section délimitée par un cordon, et plus loin au nord les débuts d’une charpente qui, devina-t-elle, constituerait l’un des immeubles résidentiels.

— Qui conduit les travaux ?

— Mackie. Je vais le chercher.

— Oui, faites donc. Mais qui est le propriétaire ? La personne qui dirige le projet ?

— Euh, c’est vous.

Eve dévisagea Darlie, qui l’observait de ses grands yeux verts, l’air interloqué.

— Et merde.

Darlie courut vers des gens rassemblés tout autour de la zone interdite d’accès.

— Je peux prévenir Connors, proposa Peabody. Il voudra être mis au courant.

— C’est sûr.

Le mari d’Eve, qui possédait à peu près tout dans l’univers, voudrait être mis au courant.

— Voyons d’abord de quoi il retourne. Merde, répéta-t-elle avant d’emboîter le pas à Darlie tandis qu’un homme noir qui semblait capable de manipuler deux marteaux-piqueurs simultanément et sans verser une goutte de sueur s’écartait du groupe pour les rejoindre.

Il devait avoir la quarantaine. Séduisant comme pas permis, bâti comme un dieu. Sa tenue, qui se composait d’un jean, d’une veste et d’un casque de protection, mettait sa musculature en valeur.

— Jim Mackie, mais vous pouvez m’appeler Mackie. C’est moi le conducteur de travaux. Je leur ai demandé de boucler le périmètre où se trouve le corps de la femme.

— La victime est une femme ?

— Oui, enfin j’imagine, car il y en a deux, en fait. Désolé. D’après moi, c’est une femme. Et elle était enceinte quand on l’a cachée là-dedans, parce qu’on dirait qu’il y a des restes de bébé ou de fœtus dans son ventre. Désolé.

Il enleva son casque, s’essuya le front avec son avant-bras.

— Ça m’a secoué. La vue du minuscule squelette.

— Je comprends. Vous voulez bien demander à vos employés de dégager le passage pour que ma coéquipière et moi puissions jeter un œil ?

— Ça marche. Si vous avez besoin de descendre, je dois vous faire enfiler un harnais de sécurité. L’ancien escalier s’est effondré avant même qu’on ait démoli l’immeuble. Je ne fais pas confiance à la structure, et le bâtiment à hauteur de rue juste en dessous est du même acabit. Pas pour rien qu’il est condamné. Ils ont chié dans la colle, je vous dis. Pardon, pardon. Je suis contrarié.

— Moi aussi, ça me contrarie, quand on chie dans la colle.

Cette remarque le fit sourire.

— On m’a dit que vous étiez cool. Ça m’étonne pas, parce que le big boss, il est cool aussi. Quand on travaille pour Connors, on peut pas faire du boulot à la va-vite. On fait de la qualité ou on dégage.

— Avec elle, c’est pareil, lui glissa Peabody, ce qui le fit sourire de nouveau.

Puis il se retourna.

— Poussez-vous de là, maintenant ! Circulez ! Tout le monde à l’immeuble 1, on se remet au boulot !

Les employés s’activèrent aussitôt, ce qui indiqua à Eve que Mackie faisait du bon boulot, et qu’il savait diriger une équipe. Elle s’avança vers la corde.

Elle n’y connaissait pas grand-chose en construction, en béton, poutres et solives, mais elle constata sans peine qu’on avait comblé cette section avec du remblai, juste pour la remplir. Et enfouis dedans, à environ deux mètres de profondeur, entre deux murs décrépits, se trouvaient les restes d’une adulte et d’un fœtus.

Ce dernier, trop petit pour être qualifié d’enfant, était recroquevillé sur lui-même, ce qui n’était pas surprenant puisqu’il était visiblement dans l’utérus de sa mère au moment de la mort.

— Vous savez de quand date la construction ? Le coulage ? Je ne sais pas comment vous dites…

— Oui. Je connais pas la date exacte, mais c’était en 2024. Si les relevés, vraiment ni faits ni à faire, sont exacts : fin de l’été, début de l’automne 2024. Connors pourra vous donner le jour et l’heure, s’il existe des archives un peu mieux foutues.

En effet. Toutefois, Connors n’était pas propriétaire de ce bien à l’été 2024. « Il n’était même pas né à l’époque », songea Eve.

Mais il saurait à qui appartenait l’immeuble. Il connaîtrait le nom du propriétaire, celui du promoteur. Et ce qu’il ne savait pas, il le découvrirait.

— Je veux bien ce harnais, Mackie. Peabody, contactez DeWinter, demandez-lui de venir.

L’anthropologue judiciaire leur serait fort utile, mais pour l’heure, Eve avait besoin d’y regarder de plus près. Quelles que soient les victimes, elles étaient de son ressort désormais, au même titre qu’Alva Quirk.

— Je préviens Connors.

Tandis que Mackie faisait chercher un harnais, Eve sortit son communicateur.

Caro, l’assistante de Connors, répondit.

— Bonjour, lieutenant.

— Caro, désolée. Il faut que je lui parle.

Efficace comme toujours, Caro hocha simplement la tête.

— Un instant, dit-elle avant de mettre Eve en attente.

Alors que l’écran passait au bleu, Eve estima que la collaboratrice de Connors lui aurait donné une réponse identique sur un ton identique que son patron soit assis seul à son bureau à boire son café ou occupé à présider une réunion concernant l’acquisition du Groenland.

Connors n’était sans doute pas en mesure d’acheter le Groenland, mais s’il le pouvait, s’il l’envisageait, la réponse de Caro aurait été ce même « Un instant » sobre et poli.

Eve reporta son attention sur Mackie lorsque ce dernier lui tendit un harnais de sécurité.

— Juste une seconde.

Elle s’éloigna de quelques pas tandis que le visage de Connors emplissait l’écran.

Il ne souriait pas. Eve savait qu’il n’était pas agacé, mais inquiet. Ses yeux outremer braqués sur elle, il l’observait fixement. « Il s’assure que je suis en un seul morceau. »

— Désolée, commença-t-elle, j’espère que tu n’étais pas en train d’acquérir le Groenland.

— Pas à cet instant précis, répondit-il de sa voix qui renfermait toute la beauté de l’Irlande. Qu’est-ce qui ne va pas ?

— J’ai hérité d’un cadavre sur le chemin pour aller au Central, mais ce n’est pas le problème. J’en ai trouvé un deuxième à quelques encablures du premier. Et celui-là se situe sur le site d’Hudson Yards Village que tu es en train de construire, ou plutôt en dessous.

— Quelle parcelle ?

— Euh…

Elle se tourna vers Mackie.

— On est sur quelle parcelle ?

— Celle où on construit le Sky Garden.

— Sky Garden. Là où vous avez démoli un restaurant. Au sous-sol. Quand les ouvriers ont enlevé le béton, ils ont découvert des corps. Les restes de deux corps humains. Une femme et un fœtus, a priori. J’attends DeWinter pour qu’elle les examine et nous confirme tout ça.

— Une femme enceinte enterrée sous la plate-forme ?

— Ça m’en a tout l’air. Ce dont je suis sûre, c’est qu’il y a là deux squelettes humains. Et si je me fie aux dires de ton conducteur de travaux qui affirme que la dalle a été coulée il y a près de quarante ans, ils sont là depuis plusieurs décennies. DeWinter pourra nous en dire davantage.

— Bon sang…, maugréa-t-il en passant la main dans sa magnifique chevelure noir de jais. Je pars d’ici dix minutes.

— D’accord. Je suis obligée d’interdire l’accès à ton chantier jusqu’à…

— Oui, oui, on s’en occupe. J’arrive, ajouta-t-il avant de raccrocher.

— Ça promet d’être marrant, marmonna Eve.

Elle reporta son attention sur Peabody, qui hocha la tête, fit tourner un doigt en l’air. Plus marrant encore, se dit Eve, quand la très chic Dr DeWinter arriverait.

Elle rejoignit Mackie, observa le harnais, puis baissa les yeux sur le trou.

— OK, allons-y ! Équipez-moi, que j’aille m’assurer qu’il ne s’agit pas là d’une mauvaise blague.

L’espoir illumina le visage de Mackie.

— Oh ! Si ça se trouve, c’est des faux ?

— Je le saurai dans une minute.

Ce n’en était pas, mais elle devait en avoir le cœur net même si cela l’obligeait à rester suspendue à une corde au-dessus d’un amoncellement de gravats, de clous d’armature métallique, de cailloux et de Dieu sait quoi encore.

— Ce harnais supporte dix fois votre poids, lui dit Mackie tandis qu’elle passait ses bras dans les sangles. Il est bien rembourré, donc il ne vous sciera pas la peau, et ça apporte une protection renforcée.

Il ajusta les bretelles, vérifia que les fixations de sécurité étaient bien en place.

— Vous avez déjà utilisé ces machins ? lui demanda Eve.

— Oh oui. Je ne fais pas dix fois votre poids, mais je parie que je pèse au moins deux fois plus que vous et no problemo.

— C’est bon à savoir.

— DeWinter est en route. Vous voulez que je vous accompagne ?

Comme Eve, Peabody regardait en direction du trou.

— Inutile. Je vais tout enregistrer, confirmer qu’il s’agit d’ossements humains et observer ce qu’il y a à observer. J’ai besoin de mon kit de terrain.

— On va l’accrocher à cet anneau, la prévint Mackie. Comme ça, vous aurez les mains libres.

Il lui tendit une paire de gants.

— Et protégées. Vous pratiquez l’escalade ?

— Si on me laisse le choix, non.

Il rit et elle haussa les épaules.

— Ne vous inquiétez pas, je suis rompue à l’exercice. Retournez sur l’autre chantier, Peabody. Commencez à caler les interrogatoires. Il nous faut un dossier complet sur la victime.

— Vous êtes prête, lui dit Mackie. On va y aller en douceur. Il y a beaucoup de gravats en bas, et là où elle se trouve, entre les murs, ils n’ont pas coulé de béton, donc ce ne sera pas très stable.

— Je vois ça. Peabody, dites à DeWinter d’apporter du matériel de récupération.

— C’est déjà fait.

« Évidemment », songea Eve, qui reconnut qu’elle essayait de gagner du temps.

— OK.

Elle se baissa pour passer sous la corde, regarda le trou avec attention pour préparer mentalement son parcours. Puis elle se retourna tout en enfilant les gants.

Elle attrapa la corde, amena du mou et s’agrippa fermement avant d’entamer sa descente.

Elle guettait les obstacles à mesure qu’elle descendait, les pieds perpendiculaires au mur, l’allure lente, mais régulière. Elle zigzaguait d’un côté et de l’autre pour éviter les gravats, les pointes métalliques et les poutres abîmées.

À deux mètres de profondeur, elle cria :

— Je me déporte vers la gauche. Je peux m’approcher. Elle se trouve juste en dessous de ces poutres, entre deux murs. Dites, elles sont vraiment solides ?

— Elles ont tenu jusqu’à présent. On est là, lieutenant. Vous n’avez rien à craindre.

Bien qu’elle n’ait aucune envie de traverser le plancher et de s’écraser sur les gravats, elle s’inquiétait surtout pour les ossements.

Elle descendit tranquillement le long d’une poutre cassée, s’y appuyant de tout son poids pour en tester la résistance.

— Ça m’a l’air assez solide.

Elle se mit à genoux, retira les gants et appliqua du Seal-It sur ses mains. Puis elle observa de plus près sa deuxième et sa troisième victime de la matinée.
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« C’est pas une mauvaise blague », pensa Eve tout en sortant une lampe de poche.

— Ossements humains, dont ceux d’une femme. Pas besoin de DeWinter pour confirmer ça. À elle de déterminer l’âge approximatif, les origines, la taille, le poids. Deuxième squelette : un fœtus ou un nourrisson. Trente centimètres de longueur maximum.

Elle passa la lampe sur le crâne adulte.

— Traces de lésions, des fissures sur le crâne de la femme et le bras gauche cassé, peut-être à la suite de la chute. Si elle est tombée comme on l’a trouvée, elle est tombée du côté gauche. Il y a quelque chose… Un anneau en or. Une alliance ? À l’annulaire, main gauche.

Elle sortit une pince à épiler de son kit de terrain et s’en aida pour retirer la bague des phalanges recourbées.

— Pas de gravure. Un simple anneau en or jaune.

Elle le mit dans une pochette en plastique.

— Les deuxième et troisième côtes, à gauche, sont fêlées.

Elle se pencha.

— Le cœur a été visé. Perforations par balle. Les armes à feu ne manquaient pas il y a trente-cinq, quarante ans, si c’est à cette époque qu’elle a été tuée. Il faut qu’on identifie les douilles. Je vois quelque chose.

Elle bougea la lampe avant de reprendre la pince à épiler.

— Des boucles d’oreilles.

Elle se servit d’une brosse pour les nettoyer délicatement.

— Des puces, un cercle en or jaune orné d’un triangle en argent – ou peut-être en or blanc – à l’intérieur. Je ne peux pas vérifier si elle porte la paire, je ne veux pas déplacer les ossements. L’équipe de récupération devra chercher. Elle porte également un collier en or, le fermoir est attaché. Je n’y touche pas. C’est une chaîne en or de vingt-cinq centimètres environ avec des cygnes, un couple de cygnes, dont les cous entrelacés forment un cœur. Quoi d’autre ? Une montre, en or.

« Très féminine, pensa Eve. Chère. »

— Une chaussure, de femme, probablement en cuir parce qu’elle n’est qu’à moitié décomposée. Pas de signe de communicateur ni de pièce d’identité. L’équipe de récupération devra effectuer une recherche approfondie. Il s’agit peut-être d’une victime de vol avec agression, mais à ce compte-là, pourquoi n’ont-ils pas pris ses bijoux ? Elle n’aurait pas refusé de les leur donner avec un bébé dans le ventre ou dans les bras. Je n’y crois pas. Qu’ils la flinguent après lui avoir dérobé ses objets de valeur, OK, mais avant ? Quel est l’intérêt ?

Eve changea ses appuis et se concentra sur le deuxième squelette.

Si petit, songea-t-elle, soudain prise de pitié. Même son chat était plus grand.

— Il est probable que le deuxième squelette soit celui d’un fœtus vu sa position par rapport à la femme. Ce n’est pas une coïncidence. Sexe indéterminé. J’ignore si cela aurait été visible même s’il n’avait pas été tout recroquevillé. Le haut du crâne…

Elle se rappela les propos de Mavis évoquant la fontanelle de Bella. Le crâne de la petite avait mis plusieurs semaines à s’ossifier intégralement.

— La fontanelle, murmura-t-elle. Pas de blessures visibles.

Parce qu’il était mort in utero, mort dans le ventre de sa mère avant d’avoir pris sa première inspiration.

Elle remarqua une espèce de mur extérieur. En parpaing. Et de la brique, une cloison en brique du côté intérieur. Espacée d’un mètre avec le mur extérieur.

« Ils t’ont emmurée, hein ? Les salopards. »

— Dallas ? Tout va bien ?

— Ouais.

Elle leva la main en direction de Peabody pour la rassurer et, doucement, prudemment, lâcha la poutre pour poser les pieds sur les gravats.

Quelque chose bougea ; elle retint son souffle.

Ne s’étant pas retrouvée ensevelie sous les décombres, elle rapprocha sa lampe des squelettes.

— Je vois des balles. Deux. Gros calibre. Je ne peux pas les récupérer sans déranger les ossements ou risquer de nous enterrer là-dessous.

— Vous devriez remonter, lui cria Peabody d’une voix empreinte de nervosité. Vous avez assez d’images.

— Cause du décès probable de la femme non identifiée : deux blessures par balle à la poitrine. Cause du décès concernant le deuxième cadavre… idem, a priori. Devra être confirmé par le Dr DeWinter et le médecin légiste.

Elle referma les pochettes hermétiques contenant les preuves et remit ses gants.

— Remontez-moi.

Une fois en haut, elle décrocha son kit de terrain et le passa à Peabody.

— Je veux qu’une équipe de techniciens descendent là-dedans dès que les dépouilles seront enlevées. Appelez-les, arrangez ça.

Le chef des travaux lui retira son harnais.

— Je suis obligée de fermer le chantier, Mackie.

— Dans son intégralité ? Même l’immeuble 1, celui qu’on est en train de construire ? Il se trouve à cinquante mètres des espaces verts prévus ici.

— Les espaces verts en question sont une scène de crime.

Elle réfléchit un instant.

— Serait-il possible de sécuriser le périmètre et d’accéder à l’immeuble 1 à partir d’un autre endroit ?

— Oui, nous y accédons déjà depuis deux autres endroits. Je peux faire clôturer la zone pour bloquer l’accès à ce chantier en trois heures, max. L’espace surélevé ici, ce sera un parc, vous voyez ? Ouvert au public, à tout le monde, et là-bas, ce sera des espaces verts privés destinés aux tours. Une partie résidentielle et l’autre commerciale. Les boutiques et bureaux seront davantage côté rue.

— Pourquoi vous ne démolissez que ces constructions-là ?

— On a testé toutes les plates-formes, et sur celle-ci, on a remarqué de nombreux creux. Vous avez pu les voir de près. On a modernisé et renforcé les sections qui le nécessitaient conformément aux nouveaux plans. Une grande partie de ce qu’ils avaient commencé à construire à l’époque a fini bombardée ou pulvérisée pendant les Urbaines. Et quand les travaux ont repris, ça a été fait à la va-vite et à moindre coût.

Eve fouilla dans sa mémoire.

— Il y avait des commerces et des restaurants ici. Donnant sur le West Side, n’est-ce pas ?

— Ouais, ouais, mais les constructions étaient merdiques et ils n’ont jamais fourni le matos adéquat afin que les ouvriers travaillent correctement. En plus, ils n’ont jamais terminé, alors la végétation a vite repris ses droits et l’ensemble s’est délabré au fil du temps, jusqu’à ce que le patron rachète le tout il y a deux ans.

— Il y a deux ans.

— Il déborde d’idées. Enfin, je vous apprends rien. On a mis du temps à obtenir le design qu’il voulait. C’est un gros projet.

— Je vois ça. Bien plus gros que celui de Singer.

— Oh, oui, au moins deux fois plus gros. C’est pour ça que tout prend du temps, la conception, les différentes études, les validations, les permis…

Eve le vit écarquiller les yeux.

— Elle est avec vous ? Elle me paraît trop bien sapée pour être flic.

Eve se retourna et se dit qu’il n’avait pas tort. Garnet DeWinter était trop bien sapée pour être flic. Et d’ailleurs, elle n’en était pas une.

— C’est notre anthropologue scientifique. Elle examine les os, ajouta Eve comme Mackie continuait de détailler DeWinter qui s’avançait dans leur direction.

« En talons, naturellement », songea Eve. Des escarpins vermillon assortis à sa robe rouge moulante. C’était une femme sculpturale qui pouvait se permettre de porter un sac à main surdimensionné. « Elle a changé de coupe de cheveux », observa Eve. Enfin, pas tant le style – elle était restée fidèle à son chignon banane – que la couleur ; elle avait opté pour une teinte cuivrée qui, Eve devait bien le reconnaître, faisait ressortir l’éclat de sa peau café au lait.

Peabody effleura les cheveux de DeWinter, puis lui donna une tape sur le bras.

— J’adore.

DeWinter lui adressa un sourire rayonnant.

— Moi aussi. Idem pour les vôtres.

Puis elle se tourna vers Eve et son sourire s’effaça.

— Dallas.

— DeWinter. Je vous présente Mackie, le conducteur de travaux.

DeWinter lui tendit la main. Sans esquisser un sourire, elle le jaugea de la tête aux pieds comme les femmes savent si bien le faire.

— Monsieur Mackie.

— Oh, juste Mackie, ça ira.

— Mackie. Une équipe de récupération est en route, dit-elle à Eve. Mais j’aimerais voir les ossements in situ.

— Vous comptez descendre dans cette tenue ?

— Si je pense devoir examiner des ossements en place, je viens avec l’équipement approprié. C’est par là ?

Précédée par Eve, elle se dirigea vers la corde.

— Ça faisait partie de l’ancien quai de gare surélevé ?

— Oui, m’dame.

— Le projet, quand le béton a été coulé, visait à transformer ce lieu en un complexe résidentiel et commercial ?

— Oui, m’dame.

Elle sourit de nouveau à Mackie.

— Vous deviez démolir cette plate-forme ?

— Oui, m’dame. Les matériaux – on les a testés – n’étaient pas de bonne qualité. Ils n’étaient pas adaptés et n’auraient jamais dû être utilisés. Nous avons détecté des zones creuses et pressenti que la structure n’était pas aux normes, ou du moins qu’elle n’était plus aux normes actuelles. Alors on a commencé à casser le béton et c’est là qu’on a trouvé les corps.

— On a un cadavre sur un autre chantier, à deux cents mètres vers le sud, l’informa Eve. C’est là-bas qu’on a été appelées.

— Matinée chargée.

— Mackie dit que les précédents travaux datent de 2024.

— C’est une info utile. Je serai en mesure d’établir si les corps sont restés là-dessous tout ce temps. Une femme et un fœtus. Je vais descendre pour les examiner.

— Je suis descendue.

Eve repensa à son aller-retour en rappel et bien que DeWinter et elle ne soient guère copines, elle voulait lui épargner ça.

— Et j’ai tout enregistré, ajouta-t-elle. On ne voit pas grand-chose d’ici, et sous cet angle, mais la femme présente deux perforations par balle. Côté gauche, deuxième et troisième côtes. Les projectiles sont visibles. Je n’ai pas pu les retirer, mais j’ai les images.

— Vous êtes sûre que ses blessures ont été causées par des coups de feu ?

— Aussi sûre que je peux l’être à partir d’une constatation visuelle. Elle est vraisemblablement tombée sur le flanc gauche. Bras gauche cassé, épaule gauche déboîtée. Lésions crâniennes, mais pas de traumatisme a priori. Les dégâts sont sans doute consécutifs à sa chute. Bang, bang et boum.

— Nous verrons.

— J’ai retiré de son annulaire gauche ce qui ressemblait à une alliance. Pas de blessures visibles sur le deuxième squelette.

— Arrêt du cœur de la mère, arrêt de la circulation sanguine, l’organisme est privé d’oxygène. Le fœtus ne pouvait pas survivre. Je peux déterminer la cause du décès, l’année du décès et l’âge des victimes. Je prélèverai leur ADN si c’est possible. Si elle était connue des services, vous aurez son nom. Sinon, on générera un portrait-robot et un hologramme.

— Vous pouvez faire ça ? demanda Mackie. Deviner son apparence ?

— On peut, répondit DeWinter en faisant battre ses longs cils. J’ai dans mon service un brillant artiste expert en reconstitution faciale.

— Ça prendra combien de temps ?

Laissant de côté ses mimiques enjôleuses, DeWinter reporta son attention sur Eve.

— Le temps qu’il faudra. Et quand ce sera fait, ce sera à vous de découvrir l’identité et les motivations du coupable.

— Faites votre boulot, je ferai le mien.

Apercevant Connors, elle vint à sa rencontre.

— Avant ta naissance, dit-elle d’emblée.

— Compris.

Connors tourna son attention vers DeWinter.

— Nous voilà, pour la deuxième fois, réunis tous les trois sur une affaire. Espérons que ça ne deviendra pas une habitude.

— Je sais que tu veux voir la scène de crime, mais dis-moi d’abord à qui tu as acheté cette propriété.

— En fait, il y avait deux vendeurs, car je voulais acheter l’ensemble et une partie avait été vendue trente ans plus tôt, voire plus, et de nouveau il y a douze ans, avant que j’aie les fonds pour financer mon acquisition. La section à l’extrême ouest, je l’ai rachetée à Nolan & Sons, lesquels avaient vu un peu trop grand, surtout qu’ils avaient surpayé les droits superficiaires. Cette parcelle, j’ai réussi à l’arracher à Singer Promotion Immobilière il y a deux ans.

— La famille Singer ?

— Absolument. Le premier appel que tu as reçu concernait leur chantier, j’ai bon ?

— Tout bon. Je ne vois aucun rapport entre le meurtre sauvage d’une sans domicile fixe tôt ce matin et celui d’une femme enceinte quarante ans auparavant. Mais on ne sait jamais.

— Tu le sauras vite.

Il déposa un baiser sur le front d’Eve avant qu’elle puisse l’en empêcher.

— Je suis en service, l’avertit-elle.

— Et alors ? Moi aussi.

Il se dirigea vers la corde.

— On voit de sacrés trucs, patron.

— À qui le dites-vous. Garnet. Bon sang, les gens me surprendront toujours. Elle est tombée, d’après vous ?

— Dallas a relevé ce qu’elle pense être des traces de lésions par balle, côtes supérieures gauches, ainsi que les projectiles utilisés.

— Les gens me surprendront toujours, répéta-t-il. Bien, Mackie, le NYPSD va fermer le chantier pour un moment.

— Le lieutenant a dit qu’on pouvait circonscrire la zone avec une barrière de sécurité et continuer de travailler sur l’immeuble 1 pour livrer à temps.

— Occupe-t’en, tu veux ? Et veille à ce que l’escalier menant à cette zone soit bouclé. Je fournirai les codes d’accès à la police si nécessaire.

— Je m’en charge. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, lieutenant, inspecteur, m’dame, envoyez quelqu’un chercher Mackie.

Comme Mackie repartait au pas de course, Connors se tourna vers Eve.

— Je peux t’aider ?

— Il me faut plus d’informations et toutes les données, les plans ou les maquettes en ta possession ou que tu peux retrouver datant de l’année où cet immeuble a été érigé. Moi, je vais m’entretenir avec Singer.

— C’est Bolton Singer, maintenant. Quatrième génération. C’est avec lui que j’ai fait affaire.

— Je dois consulter ses archives. L’entreprise devait aussi avoir son Mackie à l’époque, peut-être même qu’il ou elle en fait encore partie. Je dois savoir qui travaillait ici ou avait accès à ce périmètre au moment des faits. Il n’est pas impossible que quelqu’un ait cassé le béton plus récemment et tout recouvert de nouveau.

— Je suppose. Plusieurs immeubles du coin ont dû être construits l’année où elle est morte.

— Quelqu’un qui a accès à la partie sécurisée du bâtiment décide de la tuer, pète la plate-forme, balance le corps dans le trou et referme le tout à la va-vite. Ça se tient, même si ça représenterait beaucoup de boulot. Il est plus probable qu’on l’ait balancée dedans avant de tout bétonner. Dans les deux cas, j’ai besoin de savoir ce qui se trouvait au-dessus de cette section et qui y avait accès.

— J’aurai toutes ces informations pour toi d’ici ce soir.

— Bien. Déterminez depuis combien de temps elle gît là-dessous, DeWinter. Cela nous aidera à découvrir qui l’a tuée.

— Vous n’aurez pas cette information ce soir, mais vous l’aurez. Mon équipe de récupération est là.

— Les techniciens de la police scientifique aussi. Boucles d’oreilles, balles, rappela-t-elle à DeWinter. La victime porte un collier et une montre. Il me les faut, ainsi que tout ce que votre équipe et les techniciens auront trouvé.

Elle jeta un coup d’œil à son poignet.

— Peabody et moi devons retourner sur la première scène de crime.

— Vous voulez que les éléments collectés soient envoyés au Central ou directement au labo ?

— Au labo. On y passera dans la journée, ou demain.

— Je suis ici pour un moment, lui dit Connors.

— Je te tiens au jus.

Eve descendit les marches métalliques, Peabody sur les talons.

— C’est capillotracté, lui fit remarquer l’inspecteur, de relier un meurtre commis il y a trente-sept ans à celui d’une sans-abri tuée la nuit dernière à quelques rues d’ici. Le premier chantier, en cours de construction, appartient au groupe Singer ; et le deuxième lui appartenait également, à l’époque où la victime non identifiée a été assassinée. Mais ça reste tiré par les cheveux. Le groupe a un associé. J’ai effectué une recherche rapide pendant que vous examiniez les ossements. Singer et Bardov Construction sont partenaires sur certaines parcelles du quartier qui se nomme désormais River View.

— Bardov ?

Un nom familier.

— Des précisions ?

— Pas encore, mais je peux creuser.

— Oui, faites ça, et on recherchera les antécédents de l’associé, étant donné que cette entreprise est dirigée par un gangster russe.

— Vraiment ?

— Le boulot est trop bâclé pour la mafia, dit Eve, songeuse, mais ça reste efficace. Possible que la victime ait fait partie de l’entreprise. On ne dissimule pas un corps sans raison. Ils l’ont cachée dans du béton et l’ont enterrée là. Ils l’ont emmurée, Peabody.

— J’ai vu la cloison en brique. Elle n’a aucune autre utilité. Mackie a dit la même chose.

— Ils ne voulaient pas juste sa tête, ils voulaient la faire disparaître ; effacer tout lien avec elle. Sinon, ils pouvaient tout aussi bien la balancer dans le fleuve, voire dans une benne à ordures.

— Elle portait une alliance ?

— Un anneau, à l’annulaire gauche. De fortes chances que ce soit une alliance. Et oui, si on arrive à l’identifier, on cherchera l’époux en priorité.

— Compris. Le bébé, à en juger par l’apparence du squelette, devait avoir neuf mois, Dallas… Ou il venait de naître.

— Ça, c’est le rayon de DeWinter.

Toutefois, elle avait pensé la même chose.

— Après les Guerres Urbaines, ce quartier a été rebâti, transformé, réhabilité. Il me paraît improbable que quelqu’un se soit fait tirer dessus deux fois sur un chantier en cours et en plein jour. Question : que faisait-elle ici en dehors des horaires, la nuit ?

— Ça, c’est notre rayon.

— En effet. On détermine la date de construction de l’immeuble, puis la date d’affaissement de la cave à vins. En suivant les probabilités – à moins que DeWinter ne nous détrompe sur la chronologie –, on recherche les signalements de personnes disparues dans cet intervalle. Des femmes enceintes. Et là encore, grâce à DeWinter, nous pourrons établir une fourchette d’âge, les origines et, enfin, obtenir une reconstitution visuelle.

» D’ici là, poursuivit Eve tandis qu’elles remontaient la rue en direction de la scène de crime initiale, on rassemble autant de noms que possible. Qui avait accès au chantier, qui parmi eux avait une épouse, une sœur, une fille, une ex, une mère enceinte. Et parmi ceux-là, qui est en vie ou l’était pendant la période qui nous intéresse.

— Ça va être long.

— Ouais, mais je ne pense pas qu’elle soit pressée.

Eve enjamba les gravats et remonta sur la plate-forme.

— Revenons à Alva Quirk. Elle vient bien de quelque part, elle a eu des liens avec quelqu’un à un moment de sa vie.

Eve repéra la technicienne en chef dans son équipement de protection blanc et marcha dans sa direction.

— On revient toujours à cette histoire d’accès. Qui avait un motif pour se trouver ici la nuit dernière ? Bonjour, Yee.

— Lieutenant Dallas, inspecteur Peabody.

— Des empreintes ou des traces sur la benne ou la bâche ?

Yee, une jeune femme asiatique d’un mètre soixante à peine, secoua la tête.

— Non. Les ouvriers qui utilisent la benne portent des gants, et la personne qui a enveloppé le corps s’est protégée ou elle a essuyé ses traces. On a ce qui s’apparente à une empreinte de semelle sur le plastique, mais elle n’est pas assez nette pour nous apprendre quoi que ce soit. On a retrouvé du sang, des cheveux et des fibres, mais, après examen sur place, tous semblent appartenir à la victime. On les confie à Harvo.

Si le moindre élément collecté n’appartenait pas à la victime, Harvo le découvrirait.

— Une bonne nouvelle ?

— On a localisé le lieu du meurtre.

— Je m’en doutais. Au sud-ouest, le long de la barrière de sécurité ?

Yee sourit et hocha la tête.

— Vous devez être une enquêtrice aguerrie, non ?

— C’est ce qu’on me dit.

— On me le dit aussi.

Yee leur tourna le dos pour montrer le chemin.

— La traînée de sang commence ici. Comme on l’a emballée n’importe comment, le plastique s’est détendu et le sang a commencé à goutter pendant qu’on la transportait le long des clôtures et qu’on franchissait le portail pour la jeter dans la benne trois mètres plus loin.

Près de l’angle sud-ouest du grillage de sécurité, derrière le portail et ses caméras, Eve étudia le lieu où Alva Quirk avait trouvé la mort.

Le sang avait imprégné le sol et éclaboussé la clôture, giclant à travers les mailles du grillage jusqu’à l’endroit où un technicien de la police scientifique procédait à un prélèvement sur le flanc d’une gigantesque pelleteuse.

— La végétation a recouvert une partie du bâtiment, remarqua Eve. Dans la pénombre, à l’abri des caméras. De quoi passer la nuit tranquillement sans être importunée. Cette zone est sécurisée ?

— De ce côté-ci, oui.

Eve se dirigea vers le grillage, s’accroupit et balaya les lieux du regard.

— Bonne vue d’ici. On aperçoit la ville. De cette position, Alva pouvait repérer tous ceux qui franchissaient la clôture. Elle ne pouvait pas voir directement le portail, mais si quelqu’un s’était avancé vers la clôture, elle l’aurait remarqué. Je doute que le tueur ait débarqué avec un rouleau de nylon ou un pied-de-biche. Je parie qu’ils ont trouvé tout ça sur place, dit-elle en montrant un baraquement de chantier un peu plus loin. Peabody.

— J’y vais.

— J’ai supposé que vous aviez déjà vérifié. J’y envoie l’équipe médico-légale dès qu’elle a terminé, dit Yee.

Eve secoua la tête.

— On nous a appelées pour un autre meurtre pas loin d’ici. Un autre chantier, au sud du quartier.

— J’en ai entendu parler. Ça a donné quoi ?

— Des ossements humains dissimulés dans l’ancienne cave à vins d’un restaurant construit après les Guerres Urbaines. DeWinter est sur le coup.

Une lueur d’intérêt pétilla dans le regard de Yee.

— Souhaitez-vous que mon équipe et moi-même nous en chargions ? On a presque fini ici, et on peut demander à un coursier d’apporter les échantillons collectés au labo.

Un gain de temps potentiel. Elle connaissait par ailleurs la rigueur et le sérieux du travail de Yee.

— Oui, faites ça. Il vous faudra descendre en rappel sur trois mètres à partir du plafond du sous-sol. Demandez Mackie.

— Entendu. Donnez-moi une seconde.

Yee s’éloigna alors que Peabody revenait du baraquement.

— Divers outils et petits équipements y sont entreposés. C’est bien rangé. J’ai vu des rouleaux de bâches en plastique. Des pieds-de-biche, des masses, des clés, des pelles, des pioches, des clous, des cutters.

— Les techniciens de Yee se chargeront de l’inventaire. La victime voit ou entend le contrevenant. Quelqu’un qui fait quelque chose qu’il ne devrait pas faire, qui dit quelque chose qu’il ne devrait pas dire. Quirk sort son carnet. Il faut qu’elle y consigne l’infraction, qu’elle décrive le ou les auteurs. On enverra la DDE vérifier le dispositif de sécurité autour du portail, au cas où il aurait été trafiqué. Si ce n’est pas le cas, les coupables savaient comment entrer ou ils avaient accès au chantier. Ils voient Alva, ou elle leur signale sa présence. « Désolée, mais je dois le rapporter. »

Eve fit le tour de la scène de crime.

— Vous êtes le coupable, vous faites quoi ? Vous essayez de l’intimider, de la charmer, de la menacer. Peut-être même que vous lui proposez de l’argent en échange de son silence. Sauf qu’au bout du compte, elle a été témoin d’une scène qu’elle n’aurait jamais dû voir. Vous savez que vous pouvez récupérer des outils et des bâches dans ce hangar. Vous savez comment franchir le portail.

Eve ferma les yeux et se figura la scène.

— Ils devaient être deux. Au moins. Le premier détourne l’attention d’Alva en discutant avec elle, il lui parle pour qu’elle ne bouge pas. Pendant ce temps, son acolyte va s’armer. Alva n’était guère corpulente. Pourquoi ne pas l’avoir simplement frappée à mort ou étranglée ? Trop long, peut-être. Deux coups sur la tête, c’est plus rapide. On découpe la bâche en plastique à la longueur nécessaire, on l’enroule autour de la SDF, mais on est pressés alors on fait ça vite. On balance le corps dans la benne. Ça nous fait gagner un jour ou deux. Les ouvriers continuent d’y jeter des trucs. Sans regarder dedans. Pour quoi faire ? Ça permet de gratter du temps jusqu’à ce que le cadavre commence à dégager une odeur. Ou peut-être qu’avant de dégager des effluves pestilentiels, la benne aura été vidée à la déchetterie.

Eve scruta de nouveau le sol.

— On ne voit le sang que si on regarde droit dans cette direction depuis le portail. On ne le voit pas du chantier à l’intérieur de la clôture à moins de déplacer les grosses machines. Vous prenez son sac à dos, tout ce qu’elle a sur elle – en particulier son précieux carnet. Est-ce que vous prenez le temps de nettoyer l’arme du crime et de la remettre à sa place ? C’est bien plus malin de la fourrer dans le sac à dos et de se débarrasser de tous ces objets compromettants ailleurs. Ça demande pas d’être un génie, juste d’avoir un minimum de jugeote.

— On examinera tous les outils pour vérifier s’ils comportent des traces de sang, lui assura Yee. Je laisserai quelques-uns de mes techniciens terminer ce qu’il reste à faire ici et l’autre moitié commencera les prélèvements sur le second chantier.

— Merci. Vous arriverez à déterminer quel rouleau a servi ? Les ouvriers n’ont pas encore repris le travail ce matin, donc tout est frais.

— Oui, ça ne posera aucun problème. Et quand ce sera fait, on emportera le rouleau entier au labo pour une analyse complète.

— Alors, à vous de jouer, Yee. Peabody, allons parler au conducteur de travaux.

— Bonne chance, Dallas ! lui cria Yee.

— À vous aussi.

— Geraldi, Paulie, commença Peabody. Suite à la décision d’interrompre le chantier, il voulait se rendre à la Tour Singer pour discuter avec son patron. C’est l’agent Urly qui m’a prévenue.

— Parfait, on fera d’une pierre deux coups. On en profitera pour parler à Bolton Singer.

— On pourrait marcher jusqu’à son bureau, ce n’est pas très loin. Deux rues vers l’est, puis deux rues vers le nord.

— Vous cherchez encore à maigrir ?

— Ça, ce serait le petit plus. Non, je trouve surtout que ce serait agréable par cette douce matinée.

Eve ne pouvait nier le charme de New York au printemps, et d’ailleurs elle ne le nierait pas.

— Peut-être, mais on a besoin de la voiture. Après qu’on se sera entretenues avec ces messieurs – à moins que ces entretiens ne débouchent sur une arrestation immédiate ou qu’ils s’éternisent –, on passera à la morgue, on verra ce qu’on a sur Quirk. Ensuite, retour au Central et recherches complètes sur la victime. Je le répète : elle n’est pas apparue de nulle part. Il y a des blancs dans son parcours, à nous de les remplir.

Elle s’avança jusqu’à l’escalier et descendit les marches, accompagnée de Peabody.

— Et concernant notre deuxième victime, il faut qu’on recherche toutes les personnes disparues entre 2024 et 2025. Il nous faut les noms des partenaires, des associés ainsi que des informations sur les ventes du second site. On n’a pas le temps de se promener.

— Présenté comme ça…

Lorsqu’elles arrivèrent devant la DLE d’Eve, Peabody se glissa dedans.

— Je peux prendre un soda light ? L’air s’est réchauffé.

— Faites.

— Un café ?

Eve s’apprêtait à dire « Oui » avant de quitter le parking parce que c’était toujours « Oui » pour un café, mais le soleil commençait à taper.

— Un tube de Pepsi.

Pendant que Peabody programmait les boissons sur l’autochef du tableau de bord, Eve ordonna une recherche sur Geraldi.

— Geraldi, Paul Thomas, soixante-deux ans, commença l’ordinateur. Origine caucasienne, sexe masculin. Marié à Theresa Angela Basset, soixante ans, en juin 2032. Trois enfants, Paul, sexe masculin, vingt-huit ans ; Carla, sexe féminin, vingt-six ans ; Anthony, sexe masculin, vingt-cinq ans. Employé par Singer Promotion Immobilière de 2023 à ce jour. Expert en démolition, poste de superviseur.

Eve écouta l’historique professionnel, les données concernant la situation financière, l’éducation, les activités délictueuses… Geraldi avait commis quelques bêtises au début de la vingtaine.

— Il travaillait déjà pour Singer en 2024, fit-elle remarquer à Peabody. Ça le place sur la liste des suspects si les dates concordent. Voyons ce qu’on a sur le big boss. Ordinateur, recherche Bolton Kincade Singer de New York.

— Reçu. Travail en cours. Singer, Bolton Kincade, cinquante-neuf ans. Origine caucasienne, sexe masculin. Marié à Lilith Anne Conroy, cinquante-cinq ans, en décembre 2033. Trois enfants, Harmony, sexe féminin, vingt-sept ans ; Layla, sexe féminin, vingt-quatre ans ; Kincade, sexe masculin, vingt-deux ans. Président et directeur général de Singer Promotion Immobilière, entreprise basée à New York. Employé par Singer Promotion Immobilière de 2026 à ce jour.

— Pause, ordonna Eve. Résidence et/ou emploi du sujet avant 2026 ?

— Le sujet a fréquenté le conservatoire Irving Allen de 2020 à 2024 comme élève à temps complet. Il résidait à Savannah dans l’État de Géorgie d’août 2020 à février 2026.

Pour aller plus vite, Eve se gara sur une zone de déchargement à quelques mètres du QG de l’entreprise Singer.

— Diplômes et emplois durant cette période.

— Le sujet a été diplômé, avec mention, en composition musicale, arts instrumentaux et oraux. Il travaillait en free-lance comme musicien et artiste-interprète durant cette période.

— Études atypiques pour le dirigeant d’une entreprise de développement urbain.

— D’après moi, il avait d’autres projets d’avenir, devina Peabody. Singer voulait devenir chanteur.

Eve hocha la tête, puis elle s’aperçut qu’elle n’avait pas ouvert son tube de Pepsi. Elle le laissa là où elle l’avait posé tandis qu’elle allumait le panneau EN SERVICE.

— On dirait qu’il a changé d’avis ou qu’il n’avait plus les moyens de se financer.

— Il a essayé, dit Peabody comme elles descendaient de la voiture. Dans les deux cas, ça réduit les probabilités qu’il se soit trouvé ici quand notre victime non identifiée a été tuée.

— À moins qu’il ne soit venu à New York pendant les vacances universitaires dans l’espoir d’amadouer ses richards de parents pour qu’ils lui lâchent plus d’oseille. Ils l’ont laissé tenter sa chance. Un an après la fac pour percer ou renoncer. Si ça ne donne rien, il sera temps d’affronter la réalité et de commencer à gagner sa vie.

— Je viens de faire des recherches sur cette école. Ils n’acceptent pas n’importe qui. Les candidats doivent passer des examens écrits ainsi qu’une audition, et ensuite, c’est un jury qui décide, par vote, de l’admission. C’est cher et c’est élitiste.

— Et situé bien à l’écart des points chauds où ça flambait encore pendant les Urbaines. Quelqu’un aurait pu tirer deux ou trois ficelles pour y faire entrer son fils unique, je parie.

— Les flics sont cyniques, car je vous suis tout à fait.

Peabody marqua une pause devant l’entrée de la Tour Singer pour prendre la mesure de l’édifice.

— Plutôt impressionnant, déclara-t-elle. L’architecture rappelle le vieux New York. C’est majestueux. Cela dit, ça ne fait pas le poids face au QG de Connors.

— Rien ne fait le poids.

Eve entra, traversa le hall carrelé de marbre dont l’élégance et le charme suranné rappelaient, en effet, le vieux New York et s’arrêta devant le poste de sécurité.

Elle montra son insigne.

— Nous venons voir Paulie Geraldi et Bolton Singer.

— Vous attendent-ils, lieutenant ?

— Je ne pense pas qu’ils seront surpris.

— Un instant.

L’agent de sécurité leur tourna le dos pour parler à quelqu’un dans son oreillette.

Pendant ce temps, Eve balaya le hall du regard. Des gens entraient et sortaient des ascenseurs. Il n’y avait pas de boutiques ni de café, mais un écran géant qui présentait les divers programmes immobiliers estampillés Singer, qu’ils soient achevés, prévus ou en cours de construction.

— M. Geraldi est dans le bureau de M. Singer. Vous pouvez y aller. Ascenseur A, cinquantième étage. Quelqu’un viendra vous accueillir. Veuillez signer ici, je vous prie.

Avec son index, Eve gribouilla sa signature sur la tablette, puis se dirigea vers l’ascenseur A.

— C’était facile, murmura Peabody.

— Voyons si le reste le sera aussi.

Eve attendit que trois personnes en costume-cravate descendent de la cabine avant d’y entrer.

— Bolton Singer, au cinquantième.

— Bonne visite de la Tour Singer, lui répondit l’ordinateur. Singer Promotion Immobilière se consacre à construire un New York vivant et vibrant.

— J’en connais deux qui ne seraient pas du même avis.

Eve glissa les mains dans ses poches tandis que l’ascenseur montait.
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Les portes de la cabine s’ouvrirent au cinquantième étage sur une grande pièce de réception qui reprenait la thématique « élégance et majesté » du hall d’entrée dans des tons bleu marine et crème mariés à du mobilier en bois foncé, ciré avec soin. Deux personnes étaient postées de part et d’autre du haut comptoir derrière lequel trônait le logo de l’entreprise.

Eve entendit la femme de droite roucouler joyeusement dans son communicateur : « Bonjour ! Singer Promotion Immobilière ! Comment puis-je vous être utile ? »

Celle qui les attendait ne semblait guère d’humeur à roucouler, joyeusement ou non.

Ses cheveux noirs formaient comme un casque serti de pointes. Ses lèvres se recourbèrent en un sourire poli, mais ses yeux – d’un marron clair doré qui rappelait à Eve nombre de reptiles déplaisants – restèrent vifs et inquisiteurs.

Sa silhouette athlétique était mise en valeur par sa robe bleu cobalt qui s’arrêtait à ses genoux et laissait voir ses bras délicatement musclés.

Elle tendit sa main. Pas de bagues aux doigts. Une poignée de main vigoureuse.

— Lieutenant Dallas. Inspecteur. Je suis Zelda Diller, la gestionnaire de M. Singer. Il s’entretient avec M. Geraldi dans son bureau. Je vous y conduis.

— Très bien.

Elle se dirigea vers un large couloir à gauche du comptoir. À travers les portes ouvertes de part et d’autre, on voyait assistants et secrétaires s’affairer à leurs bureaux tandis que derrière les portes fermées, les cadres de l’entreprise faisaient, supposa Eve, leurs trucs de cadres.

— Vu les circonstances fâcheuses, déclara Zelda en jetant un coup d’œil à Eve, j’ai dégagé trente minutes dans l’emploi du temps de M. Singer afin que vous puissiez lui parler. J’imagine que ce sera suffisant.

— Nous verrons bien.

Sans surprise, le bureau du grand patron se trouvait derrière une double porte.

En matière d’élégance et de grandeur, cette pièce n’était guère en reste avec sa moquette couleur sable, son mobilier en noyer, ses fauteuils en cuir chocolat et le bureau central derrière lequel un homme en costume rayé bleu marine pianotait sur son ordinateur.

Par la porte de gauche, Eve vit un employé en bras de chemise faire les cent pas tout en poursuivant une conversation dans son communicateur. Sur celle de droite, fermée, une plaque de laiton sur laquelle était gravé le nom de la gestionnaire.

Zelda se dirigea vers la double porte derrière le bureau central.

Elle frappa énergiquement avant d’ouvrir un côté.

— Le lieutenant Dallas et l’inspecteur Peabody sont là, monsieur.

— Merci, Zelda. Faites-les entrer.

Bolton s’avança vers la porte, vêtu d’un costume gris seyant tandis qu’un homme en tenue de chantier installé dans un fauteuil se levait pour lui emboîter le pas.

— Lieutenant, inspecteur. Je suis Bolton Singer et voici notre superviseur de projets, Paul Geraldi. C’est une journée difficile pour nous tous. Zelda, s’il vous plaît, pourrions-nous avoir du café ?

— Tout de suite.

Elle sortit et referma derrière elle.

Et, Eve l’aurait parié, enclencha le minuteur.

— Prenez place, dit Singer en leur montrant non pas les fauteuils devant son bureau, mais un canapé en cuir chocolat.

Puis il fit signe à Geraldi de s’installer dans l’un des fauteuils vert sapin disposés en face de son bureau. Plutôt que d’occuper la position de pouvoir derrière celui-ci, Bolton s’assit dans le second fauteuil, à côté de son employé.

Le bureau d’une personne en disait long sur son caractère. Sur son « énergie » aurait dit Mavis, la plus vieille amie d’Eve.

Eve trouva celui-ci chaleureux ; les fauteuils confortables, la plante verte luxuriante dans son pot coloré à l’angle du mur et de la baie vitrée. Au mur, les photos de Bolton Singer en casque de chantier mêlées à d’autres clichés plus formels pris lors d’inaugurations officielles donnaient l’image d’un patron impliqué.

Un homme occupé. Eve ne voyait pas l’écran de son ordinateur et l’écran mural n’affichait que du bleu, mais elle avait repéré un bloc-notes et quelques phrases griffonnées sur son buvard.

— Paulie m’a rapporté les faits, commença Bolton, du mieux qu’il a pu. Mes premières questions sont les suivantes : savez-vous ce qui s’est passé et comment pouvons-nous vous aider ?

— Nous ne sommes qu’au tout début de l’enquête. Nous vous remercions pour votre coopération jusqu’à présent ; poursuivre celle-ci est primordial pour la progression de l’enquête.

— Vous pouvez compter sur nous.

Il marqua une pause comme on frappait à la porte. Cette fois, M. Costume-Rayé entra, poussant un chariot de cafés.

— Merci, Terry. Je l’avoue, j’ai lu le premier livre de Nadine Furst, et je viens de commencer le deuxième. Alors voici un café corsé pour le lieutenant Dallas et un normal pour l’inspecteur Peabody.

Il avait un visage viril, rasé de près, relativement séduisant, mis en valeur par un regard franc, bleu pâle, et des cheveux châtain clair dont les boucles retombaient sur ses oreilles et son col.

Il portait une grosse alliance en or blanc strié, une montre ultrachic au bracelet noir et un clou à l’oreille gauche.

À côté de lui, Paul Geraldi avait une tout autre allure avec sa peau cuivrée et sa carrure athlétique, son torse musclé souligné par son tee-shirt noir, ses bottes de chantier tachées, sa barbe naissante et ses cheveux bruns constellés de gris coupés à la militaire.

Bolton attendit que Terry se soit éclipsé avant de poursuivre.

— Que pouvez-vous me dire sur la femme qui est morte ? Comment pouvons-nous aider sa famille ?

— Tout ce que nous savons pour le moment, c’est qu’elle vivait dans la rue.

Il hocha la tête, baissa les yeux sur son café.

— Il y aura des frais pour son enterrement ou sa crémation. Si elle n’a pas de famille, je les paierai.

— Elle était connue des policiers de la 10e et si nous ne parvenons pas à localiser un parent, le commissariat prendra en charge les funérailles.

— Savez-vous qui elle est ? demanda Geraldi avant de couler un regard à son patron. Désolé, Bolt.

— Non, ne le sois pas.

— Je ne l’ai pas bien vue, ajouta Geraldi. Je venais d’arriver quand le gamin l’a trouvée. J’ai pensé qu’on ne devait toucher à rien avant l’arrivée des flics.

— Bien vu. Nous avons identifié la victime comme étant Alva Quirk.

— Ce nom me dit rien, dit Geraldi avec un nouveau coup d’œil à son patron. Connais pas.

— Peabody.

Celle-ci afficha une photo – vieille de quelques années – sur son mini-ordinateur qu’elle tourna vers les deux hommes.

Bolton secoua la tête, mais Geraldi se pencha vers l’écran.

— Ah, merde. Pardon. Bon sang. Je la connaissais. Pas très bien. Je l’ai déjà vue, ça m’est arrivé de lui parler.

— Où ?

— Sur le chantier. Elle est montée plusieurs fois ; ça arrive qu’on ait des intrus, même si nous avons condamné l’ancien escalier. Ils trouvent le moyen de se faufiler. Et nos équipes n’arrêtent pas d’aller et venir, alors c’est pas bien compliqué. Pour le moment, il n’y a rien de ce côté-là de la clôture donc c’est pas vraiment un problème, mais je veille à ce qu’ils ne squattent pas, quand je peux. Elle était… Elle m’a offert une fleur.

— Une fleur, répéta Bolton.

— Une fleur en papier. Un genre d’origami. Fait à partir de ces satanés prospectus qu’ils essaient de refourguer à tous les passants. Elle a dit que j’avais de la chance de travailler dans un endroit avec une si belle vue, et que c’était louable de construire des logements pour les gens. Elle revenait sans cesse et je devais lui répéter que c’était une propriété privée. Elle se contentait de me sourire et elle me donnait une fleur ou un oiseau en papier.

Il passa une main sur son visage las.

— J’avais pris l’habitude de la croiser et ça me faisait plaisir. Certains jours, elle campait sur le trottoir près des marches. Elle ne faisait de mal à personne. Elle m’a dit qu’elle était navrée d’avoir dû dénoncer un de mes gars à la police.

— Pourquoi ? lui demanda aussitôt Bolton. Quelqu’un l’avait importunée ?

— Non, non. Elle traînait du côté du grillage et elle a vu un ouvrier jeter des ordures dans la benne. Certains trucs sont tombés à côté, il ne les a pas ramassés. Elle a dit que l’abandon de détritus sur la voie publique était contraire à la loi, m’a montré son carnet dans lequel elle l’avait écrit noir sur blanc.

— Elle vous a montré son carnet ?

Geraldi hocha la tête.

— Ouais, elle l’avait toujours sur elle. C’était un petit carnet, comme ces journaux intimes que les enfants adorent. En papier. Elle m’a montré la page qu’elle avait griffonnée. La description du type, les vêtements qu’il portait, l’heure, les ordures en question. Elle a dit qu’il fallait veiller à la propreté de notre ville, et je lui ai répondu qu’un tel incident ne se reproduirait plus.

— Ça s’est passé quand ?

— Oh là, là, ça remonte… Le mois dernier ? Il y a trois ou quatre semaines, facile. C’est après cette conversation avec elle que je lui ai proposé de noter dans son carnet les gens qui montaient l’escalier alors qu’ils ne travaillaient pas pour nous. J’ai cru que ça l’empêcherait d’aller là-haut. Je me suis visiblement trompé.

— Quand l’avez-vous vue pour la dernière fois ?

Geraldi passa la main sur sa barbe.

— Il y a deux ou trois jours. J’ai conclu une sorte de marché avec elle. Je descendais la voir tous les vendredis avant de quitter le boulot et elle pouvait me faire son rapport. Je lui donnais quelques billets pour passer le week-end. J’en ai fait un petit jeu entre nous, car je ne voulais pas qu’elle monte quand bon lui semblait au risque de tomber dans l’escalier, ou qu’elle franchisse le portail pour fouiller dans la benne. On y jette des tas de choses, du verre, des clous, des trucs tranchants… Tout ce qu’on peut trouver sur un chantier. On fait beaucoup de démolition. Je ne voulais pas qu’elle se blesse. Elle était vraiment inoffensive. Bon sang, je suis désolé, Bolt.

— Ce n’est pas ta faute, Paulie, le réconforta Bolton en lui serrant le bras. Tu n’y es pour rien, et je suis désolé, moi aussi.

— Qui a accès à la benne, à la partie sécurisée du chantier ainsi qu’à l’immeuble en dehors des heures de travail ?

— Moi, commença Bolton. Paulie, bien entendu, notre architecte et ingénieur en chef, l’électricien et le plombier en chef. Je vous fournirai une liste avec les noms et la fonction occupée dans l’entreprise.

— Ça nous sera utile. On devra parler à chacune de ces personnes.

— Zelda vous préparera tout ça. N’est-il pas davantage plausible que le coupable ait atteint l’escalier en franchissant la clôture ? Que ce soit l’œuvre d’un… opportuniste ?

— Pour l’heure, le « davantage plausible » n’entre pas en ligne de compte. Pouvez-vous nous dire où vous vous trouviez la nuit dernière, monsieur Geraldi, entre minuit et 2 heures du matin ?

Geraldi soupira.

— Ça me rappelle une autre époque, murmura-t-il avec un sourire penaud. Il m’est arrivé des bricoles dans ma folle jeunesse. Rien de comparable avec cette affaire. Je peux affirmer que j’étais chez moi à partir de 17 h 30, environ. J’ai bu une bière – deux – avec des gars de l’équipe, puis je suis rentré à la maison. Deux bières parce que mes beaux-parents qui habitent Scottsdale nous ont rendu visite.

Il adressa un regard désabusé à Bolton et ce dernier éclata de rire.

— Ça va aller, Paulie. Courage.

— Je suis marié depuis trente ans, dit Geraldi à Eve et Peabody. J’ai élevé trois enfants comme il faut. J’ai deux petits-enfants à la bouille d’ange. Je gagne bien ma vie, j’ai un bon boulot, des responsabilités, on me respecte, mais je ne serai jamais assez bien pour leur fille. Aujourd’hui, ils ne le clament plus haut et fort. Mais ils le pensent, et ça ne changera jamais.

Il soupira de nouveau.

— Quoi qu’il en soit, j’étais chez moi, j’ai dîné avec ma femme, ses parents, mon plus jeune fils, venu avec sa nouvelle petite amie. Étudiante en médecine, jolie, elle parle français comme une Française. Et croyez-moi, elle ne sera jamais assez bien pour leur petit-fils chéri. Enfin bref, se reprit-il encore, j’étais chez moi vers 17 h 30 et je suis allé au lit vers 22 heures parce que je commence tôt le matin.

— D’accord. Et vous, monsieur Singer ?

— Mon épouse et moi avons dîné avec des amis, et nous sommes rentrés chez nous à l’heure où Paulie se mettait au lit. Je ne commence pas aussi tôt que lui. J’ai jeté un coup d’œil à l’avancée de certains projets – une habitude. Nous avons regardé la télé, puis nous nous sommes assoupis. Enfin, ma femme. Notre benjamin, qui va à l’université, était de passage. Quand les enfants ne sont pas là, je dors comme une souche. Mais quand ils sont à la maison, je n’arrive pas à m’endormir tant que je ne les ai pas entendus rentrer. Ce qu’il a fait à 00 h 48. Je le sais parce que j’ai regardé l’horloge.

— Je vous remercie. Pourriez-vous demander à votre assistante de me sortir ces listes ?

— Bien sûr.

— Ma coéquipière peut vous accompagner. Si nous pouvions également avoir un espace pour interroger toutes les personnes présentes, ça nous serait fort utile.

— Absolument, fit-il en se levant. Je ne serai pas long. En attendant, vous pouvez vous installer dans la petite salle de conférences à cet étage. Vous venez, inspecteur ?

Peabody suivit Singer et Eve se tourna vers Geraldi.

— Vous travaillez pour les Singer depuis longtemps.

— Plus de trente ans. J’y travaillais avant l’arrivée de Bolton, c’est vous dire. Ce boulot m’a sauvé. Je filais un mauvais coton. Rien de vraiment grave, mais je ne faisais rien de ma vie. J’ai décroché un poste chez Singer, et ça m’a aidé à repartir du bon pied.

— Vous travailliez pour eux quand certains des immeubles en cours de démolition ont été érigés.

— Ouais, j’étais simple ouvrier à l’époque. J’avais tout à apprendre. J’ai rapidement constaté que j’aimais la démolition. J’ai d’abord cru que ce qui me plaisait, c’était de mettre des trucs en pièces, mais j’ai compris que la tâche requérait un certain savoir-faire. Comment démonter une structure, quand le faire, que conserver et que rénover. Ce qui ne présente aucun risque, ce qui est dangereux. Ce qu’on peut recycler ou donner. Il ne s’agit pas simplement de détruire et de jeter.

Les sourcils froncés, il observa ses mains.

— C’est ce qui est arrivé à cette femme. Ils s’en sont débarrassés en la jetant aux ordures. C’est pas juste. Vraiment pas juste.

— Non, vous avez raison. Avez-vous rencontré des problèmes sur le chantier ? Des vols, des sabotages ?

— Non, rien de tout ça. On a eu quelques difficultés quand on a commencé avec des vagabonds et des squatteurs qui essayaient de se réfugier dans les immeubles – les anciens. Voilà pourquoi on a posé des grillages tout autour pour renforcer la sécurité. C’était dangereux, lieutenant. Je vous le jure, ces immeubles n’étaient pas sûrs, et si on ne les démolit pas, d’ici cinq ou six ans, ils commenceront à s’écrouler. Vous imaginez si quelqu’un passe par là à ce moment ?

Il se pencha de nouveau.

— Ces immeubles, ils n’ont pas été construits pour durer, vous voyez. Ce n’est pas la faute des Singer, c’est le système qui veut ça. Du moins, celui de l’époque. Vous êtes trop jeune pour le savoir, mais les gens cherchaient désespérément un endroit où loger. Après les bombardements, les explosions, il ne restait plus grand-chose. La ville était comme rasée. Il fallait reconstruire vite, faire en sorte que les gens quittent la rue. Que ceux qui avaient déserté la ville y reviennent. Et que les choses reprennent leur cours normal.

— Je sais. Bon nombre d’immeubles construits dans Hudson Yards – comme partout ailleurs – ont suivi ces principes. La famille Singer en a d’ailleurs revendu une grande partie.

— C’était impossible de tout reconstruire durablement, dans les délais et… Les ressources n’étaient pas infinies. De ce que je me rappelle, le vieux – le père de Bolt – avait des associés, et quand Bolt a commencé à travailler dans l’entreprise, il a voulu s’investir davantage. Son paternel avait déjà revendu la moitié du second site à cette époque, il me semble. Ça remonte.

— Vous travailliez sur les deux sites simultanément ? Au lendemain des Urbaines ?

— Ils m’envoyaient d’un chantier à l’autre, expliqua-t-il avec un sourire nostalgique aux lèvres. Comme je l’ai dit, j’étais un novice. Jeune, robuste, alors je me tapais les tâches les plus physiques et les plus ingrates : transporter les ordures, gâcher le ciment, transporter les matériaux. Je n’avais aucune expérience à l’époque.

Il reporta son attention sur Bolton comme ce dernier regagnait la pièce.

— L’inspecteur est avec Zelda. Ce ne sera pas très long.

— Je vous remercie. Pourriez-vous m’accorder encore quelques minutes, monsieur Singer ? Monsieur Geraldi, nous avons terminé.

— Rentre chez toi, Paulie. Demain, on passera sur le chantier de Houston, histoire de prendre un peu d’avance. Je te retrouve là-bas à 7 h 30. Ça te va ?

— Parfait. J’aimerais bien être prévenu quand vous aurez retrouvé la personne qui lui a fait ça. Elle s’appelait Alva, c’est ça ? C’est un joli prénom, qui lui va bien. Pourriez-vous me mettre au courant quand vous aurez arrêté les coupables ?

— Entendu.
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